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STRACT

This study presents a reflection on the critical approach o f the literature from  
the history o f the m entalities. To understand the w orks o f the X VIth century it is 

advisable to m ake an effort o f  epistem ological disorientation, to find as far as possible 
the processes exegetiques w hich livened up the authors and the readers o f the studied 
period, to read texts according to their  criteria o f reading, and their  own conception o f 
poetic creation. The study o f the historic, philosophic, artistic, and theological context 
m ust allow  to draw  the lines o f a m ental landscape, and to seize the coherence o f their 
intellectual and im aginary universe. Thus, the m odern reader discovers a literature 
w hich sets seriously, m ore than he or she w ould have thought, the efficiency o f the 
w ord and the w ealth o f his or her spiritual echos. The works o f the Pleiad for exam ple 
organize a significant polyphony, from  a m ultiplicity o f sources, to offer them  the 
purification and regeneration. The link o f the hum anist authors w ith texts m ust be 
dreaded in its com plexity: he considers a dynam ics o f transform ation o f texts in a 
cultural continuum  w here the redem ption o f the w orld history takes place.

Key words: Literary critic; history of the mentalities; literature of the XVIth century; 
renaissance; conception of the literature; antiquity and Christianity.
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In tr o d u c tio n
De nombreuses ecoles critiques (comme le 

formalisme, les approches psychologiques, soci- 
ologiques, etc.), ont fait peser un soupgon sur les 
notions memes d’auteur et de sens dans l ’muvre 
litteraire. Ce soupgon, qui correspond a une crise 
de la pensee au XXe siecle, permet de mesurer 
combien il est anachronique d’aborder les textes 
des siecles passes avec un regard moderne. On 
peut ainsi aboutir a des interpretations totalement 
opposees d’une meme muvre. Les romans de Ra
belais, par exemple, ont ete etudies a la lumiere de 
son « atheisme » [1]; ou de son engagement evan- 
geliste [2, 3, 4] ; ou a la lumiere d’un combat social 
qui montrerait le triomphe du carnaval populaire 
contre la culture dominante [5], pour en arriver 
etre le symbole d’une ecriture ludique, jouissant 
du non-sens et de la contestation permanente des 
savoirs [6]. Ces contradictions proviennent de la 
difference de positionnement du sujet critique : si 
sa demarche d’analyse demeure ancree dans son 
propre temps, il est normal que son discours en 
reflete d’abord la pensee et les problematiques, 
au lieu d’eclairer les textes pretendument analy
ses. Pour comprendre les textes du XVIe siecle, 
en effet, il convient de faire un effort de depayse- 
ment epistemologique, pour retrouver autant que 
possible les processus exegetiques qui ont anime 
les auteurs et les lecteurs de l ’epoque etudiee [7]. 
Les demarches d’interpretations sont soumises a 
l ’evolution des differentes 6pist6md au cours des 
siecles. Elles font partie d’un ensemble coherent 
de representations du monde, de l ’homme, du 
sens (ou de la negation du sens pour les periodes 
modernes), c’est-a-dire d’un univers mental, que 
le critique doit tenter de cerner et de reconstituer, 
afin de lire les textes selon leurs criteres de lec
ture.

De meme qu’il existe un courant d’etudes 
des mentalites dans les disciplines historiques, 
il s’agit d’affiner une methode de critique lit- 
teraire qui s’appuie sur l ’analyse prealable des 
mentalites esthetiques, pour cerner les condi
tions de creation des muvres, leur systeme exe- 
getique et la representation que l ’on se faisait 
de la valeur des muvres et de leur fonction.

Nous voudrions proposer ici, apres quelques 
remarques de methode, des pistes pour mieux 
apprehender l ’imaginaire de la creation litte- 
raire au XVIe siecle.

I. R e m a rq u e s  s u r  l ’h is to ir e  d e s  m e n 
ta lite s  e n  lit te r a tu r e .

Les «mentalites» sont les systemes de 
representations qui, a une epoque donnee, regis- 
sent les structures de l ’imaginaire, des concepts 
et des representations, ainsi que la maniere dont 
on donne du sens, dont on conduit les chemins 
d’interpretation -ceu x  qui guident a la fois la 
creation et la reception, dans un univers mental 
coherent. Le critique doit d’abord identifier les 
sources de confusion entre son propre systeme 
de pensee et celui de la periode etudiee de fagon 
a analyser les textes avec les outils exegetiques 
et culturels qui etaient les leurs. Pour cela, il 
convient de reexaminer systematiquement les 
definitions de termes, de notions, les relations 
entre les concepts et les images, sans rien con- 
siderer comme « allant de soi ». Par exemple au 
XVIe siecle, les mots frangais sont tres proches 
de leur sens etymologique, et en meme temps 
la relation au langage reste creative puisque la 
langue elle-meme est en pleine croissance et 
le chantier litteraire est ouvert a toutes les in
vestigations. Le programme d’illustration des 
Lettres frangaises de la Pleiade (Du Bellay, La 
Defense et illustration de la langue frangaise, 
1549), encourage l ’innovation par l ’imitation 
des Anciens, le travail sur une langue, qu’il faut 
corriger et «faire fructifier».

De plus, les notions, les images sont or- 
ganisees selon un systeme de valeur specifique. 
L’analyse des elements notionnels et imagi- 
naires se complete par celle de l ’architecture ge- 
nerale des representations. De meme que dans 
le langage le vocabulaire se comprend par rap
port a la syntaxe, qui organise un sens, dans les 
« mentalites » les elements (themes, notions, 
etc.) s’articulent entre eux selon une hierar- 
chie des valeurs et une axiologie specifique, 
qui met au premier plan certaines lignes de 
force et renvoie d’autres massifs dans l ’ombre. 
Les etudes de themes sont donc incompletes 
si elles ne tiennent pas compte des differentes 
mentalites qui leur donnent une nouvelle place 
et un nouveau sens. C’est ce paysage general, 
dans toutes ses dimensions, qui permet de lire 
et d’expliquer les muvres dans leur contexte et 
selon leurs principes hermeneutiques.

L’explication litteraire s’appuie ainsi sur 
une pluridisciplinarite qui met en relation
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l ’ensemble des creations artistiques, litteraires, 
philosophiques et religieuses, et les conditions 
historiques, de fagon a comprendre ce qui an- 
ime le geste de l ’artiste, quel est son dessein, 
quels sont les enjeux de son reuvre. Il est reve- 
lateur d’etudier le travail de l ’ecriture poetique 
a partir des textes de reflexions sur la langue, 
et des debats ideologiques et spirituels, dont 
on trouve la trace dans les prefaces, les produc
tions theoriques et culturelles contemporaines. 
Peu a peu se dessinent de nouveaux systemes 
d’oppositions, de rapprochements, de renvois, 
ainsi que des questionnements sous-jacents, 
alors brnlants d’actualite, et invisibles pour un 
regard moderne.

Cette methode se fonde d’abord sur l ’analyse 
comparee et precise de textes contemporains. 
Christophe Bourgeois, dans son ouvrage Theol
ogies poetiques de l ’age baroque, La muse 
chretienne (1570-1630), 2006, a conduit une 
analyse croisee des poemes et des pratiques 
de la parole religieuse (traites de devotion, 
ouvrages mystiques, catechetiques, commen- 
taires et paraphrases). Il a pu reperer des types 
de discours « qui s ’offrent au poete comme un 
materiau disponible pour sa propre composi
tion ». Selon lui, les modeles de la meditation 
ou du sermon, les mecanismes hermeneutiques 
deployes par tel ou tel commentaire, importent 
davantage «que les modeles symboliques cen
ses etre communs a tous ces textes. D’une cer- 
taine maniere ils nous font entrer dans l ’atelier 
de la Muse chretienne, si l ’on veut bien etre at- 
tentif aux mecanismes complexes qui regissent 
la transposition en vers d’un m otif issu d’un 
traite, d ’une meditation patristique ou d’un 
commentaire homiletique» [8j. De la meme 
fagon, Guy Demerson [9j montre a propos de 
Rabelais que la pratique franciscaine des ser
mons parodiques, de l ’ironie et l ’autoderision, 
exercee au sein de la vie fraternelle ecclesiale, 
dans une visee purificatrice et spirituelle, expli- 
que la fonction mysterieuse du «rire» et du jeu 
dans l ’reuvre rabelaisienne, et d’une certaine 
fagon permet de depasser les contradictions de 
la critique que nous avons soulignees en intro
duction.

Quelles sont les notions determinantes et 
complementaires pour commencer a dessiner 
une « mentalite » ? On peut en distinguer deux

particulierement revelatrices : la conception de 
l ’homme (dans son rapport au monde, a Dieu, 
dans la definition qu’il donne de lui-meme) et 
sa conception des relations entre le signe et le 
sens. Or, les textes litteraires sont precisement 
les lieux d’exploration privilegies de ces prob- 
lematiques, et offrent a dechiffrer un systeme 
hermeneutique en acte.

Il nous faut donc commencer par poser les 
jalons d’un imaginaire de l ’ecriture litteraire.

2. L ’im a g in a ir e  d e  l ’e c r itu r e .
Le XVIe siecle en France est une epoque 

de renouvellement de la pensee mais aussi de 
crise [10j. Les Reformes apportent un nouveau 
modele anthropologique et semiotique qui fait 
debat. Pour eux, il y  a rupture entre le signe et 
le sens, entre l ’homme et Dieu, alors que les 
catholiques valorisent la continuite mysterieuse 
qui les reunit. La critique calviniste de l ’art, qui 
distrairait l ’homme de sa piete, oblige toujours 
plus les poetes des deux confessions a justifier 
leurs choix d ’ecriture et a en analyser les en- 
jeux theologiques. Si, pour certains auteurs, les 
sources religieuses ont ete largement etudiees 
(Marguerite de Navarre, Rabelais, M. Sceve, 
Marot), pour d’autres, notamment les auteurs 
de la Pleiade, elles ont ete souvent negligees, la 
critique ayant plutot favorise la recherche des 
sources antiques; or, les sources scripturaires et 
patristiques permettent d’eclairer considerable- 
ment leur creation.

Les references aux textes antiques sont 
a dechiffrer par rapport a la conception de 
l ’histoire humaine universelle: elles sont trans- 
formees et reorientees en fonction de perspec
tives spirituelles, ethiques et metaphysiques. 
Car l ’univers mental du XVIe siecle, comme ce- 
lui du Moyen Age, est beaucoup plus coherent 
que le notre. Tout a un sens, tout est plein de 
signes et de symboles. Les humanistes cher- 
chent a trouver les clefs de lecture qui per- 
mettraient d’articuler et de lier l ’Antiquite et la 
modernite, le profane et le sacre.

Si les protestants critiquaient les references 
antiques, c’etait dans une entreprise de trans
formation de la parole litteraire par la substitu
tion de tous les modeles anciens par les seules 
sources bibliques, et non parce qu’ils auraient 
cru que les catholiques etaient devenus pa'iens 
au sens propre. Ils valorisaient un modele lit-
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teraire substitutif, au nom de la vraie foi ; tan- 
dis que les catholiques valorisaient un modele 
litteraire d’unification et de transformation des 
sources antiques. Marc Fumaroli montre que 
la fin du Concile de Trente ouvre un veritable 
«atelier» de rhetorique, qui s’appuie a la fois 
sur les auteurs antiques et sur Saint Augustin 
et les Peres de l ’Eglise. Le cardinal Charles Bor- 
romee reunit a Rome une Academie des Nuits 
Vaticanes pour chercher une voie de concilia
tion oй l ’eloquence profane soit au service de 
la foi, une rhetorique dont l ’unite soit fondee 
sur l ’inspiration interieure. Les jesuites a la fin 
du XVIe siecle font une place encore plus large 
aux modeles antiques et a la culture universelle. 
Ainsi, « paradoxalement, le recul du «ciceroni- 
anisme», le rejet d ’un culte «pa'ien» et exclusif 
de la forme, s’accompagnent d’un veritable tri- 
omphe de l ’eloquence, elevee a la dignite d’office 
sacerdotal et apostolique. Preparee par la peda- 
gogie rhetorique des colleges et des seminaires, 
repandue sur un immense public par une ar- 
mee de predicateurs, cette Eloquence sacree 
est par principe la rivale sinon l ’ennemie des 
Belles Lettres profanes et modernes. Mais elle 
doit s ’appuyer, pour plaire autant qu’instruire, 
sur le modele des Belles lettres profanes de 
l ’Antiquite, elle associe la theologie et le « bien 
dire » en langue vulgaire... » [11].

La poesie, quant a elle, est particulierement 
apte a devenir ce creuset de conciliation mys- 
terieuse. Or ce point a ete source de confusion 
pour des generations de lecteurs modernes, 
croyant que le recours a l ’Antiquite paienne sig- 
nifiait un reniement ou une opposition a la cul
ture chretienne. Ronsard a ete apprecie pour ce 
qu’on imaginait etre une liberte d ’esprit, parce 
que ses ouvrages sont impregnes de mytholo- 
gie. Paul Laumonier a (toujours au debut d’un 
XXe siecle qui se plaisait a renier la religion 
chretienne), releve soigneusement, dans les 
notes de son edition des reuvres de Ronsard, les 
references aux auteurs antiques, et elude celles 
qui renvoient aux textes bibliques, liturgiques 
et patristiques. Or, la dimension religieuse, 
l ’autre grand pan de la culture humaniste (aussi 
important que le modele classique), permet de 
resoudre bien des ambiguites ou contradictions 
apparentes, car les ressources de la pensee an
tique etaient utilisees dans une perspective

d’evolution des civilisations, et mises au service 
de problematiques nouvelles.

La «Renaissance» des Lettres antiques s’est 
faite d’abord dans la perspective exegetique «ty- 
pologique» heritee de la Tradition patristique, 
avec une tentative synthetique d’unification des 
savoirs a la lumiere de la revelation chretienne 
(c’est l ’entreprise, entre autres, d’un Marsile 
Ficin), et d’une reintegration des sagesses an
tiques dans un vaste courant de «reductio ad 
sacram scripturam», qui accomplit une sorte 
de «redemption» de toutes les cultures hu- 
maines, dans la mesure oй elles avaient a leur 
maniere et avec leurs limites, progressivement 
pressenti les premices de la Verite, et prepare 
les hommes a la recevoir. Loin d’etre le signe 
d’un retour au paganisme, la resurgence de 
l ’antiquite est canalisee et orientee. Guillaume 
Bude, montre comment, dans le transitus ou le 
passage d’une civilisation a une autre, s’opere 
une sorte de purification baptismale (De tran
situ hellenismi ad Christianismum, 1535). Le 
dessein humaniste est celui d’une therapie de 
la memoire oй les fils de l ’histoire seraient re- 
noues dans une meme aventure humaine.

L’originalite dans la creation telle que la 
congoivent les modernes, c’est-a-dire l ’inedit, 
ce qui rompt avec la tradition, n ’est pas interes- 
sant au XVIe siecle. Le texte a la Renaissance 
est congu comme tisse d’autres textes, dont il se 
nourrit, qu’il transforme et avec lesquels il dia
logue, comme en temoignent la poetique de la 
Pleiade, les discours construits autour de cita
tions, les «farcissures» de Montaigne [12]. C’est 
la visibilite de cette trame textuelle qui donne 
sa beaute et sa profondeur au texte, et c’est 
dans cette profondeur que le poete travaille, a 
la face des peuples et de l ’histoire universelle. 
Inventer quelque chose d’inedit ne peut se faire 
qu’a partir de ce travail subtil d’orchestration 
de resonances complexes.

L’un des paradoxes de cette litterature du 
XVIe siecle peut etre resume dans la formule 
saisissante de Du Bellay: «Et puis je me vante 
d’avoir invente ce que j ’ay mot a mot traduit des 
aultres» [13]. L’inspiration, selon Du Bellay et 
la Pleiade, provient a la fois de la fureur et du 
travail, les deux etant en echange permanent. 
Dorat formait ses eleves a une lecture «gene- 
alogique» des textes, en montrant comment
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les auteurs latins s’etaient approprie les textes 
grecs, et, par-dela, ceux des civilisations prece- 
dentes. On se plaisait a l ’idee que le flambeau 
de la civilisation, selon la translatio studii, ven
ue de la renaissance italienne, suivit un sche
ma historique ascensionnel, chaque civilisa
tion (successivement l ’Egypte, la Grece, Rome, 
l ’Italie, la F ra n ce .)  vivant une etape de gloire, 
puis de decadence, apres laquelle la suivante en 
reprenait les acquis et les portait a un degre su- 
perieur... Les jeunes poetes voulaient participer 
au renouveau de la societe, aux cotes du Prince, 
contre les risques de regression a la barbarie, 
dans une mission de sauvegarde la civilisation 
et de l ’humanite tout entiere. Ecrire signifiait 
pour eux entrer dans l ’immense concert poly- 
phonique des paroles humaines au cours des 
siecles [14].

Nous devons mesurer l ’impact de cet imag- 
inaire. La notion d’imitation ou d’« innutri
tion » suppose qu’une transformation s’opere 
dans la personne meme du poete pour donner 
naissance a un texte organique et « vivant », qui 
a son tour produise de la vie chez le lecteur. Les 
metaphores sont revelatrices : les Romains, dit 
Du Bellay, « Immitant les meilleurs aucteurs 
Grecz, se transformant en eux, les devorant, 
et apres les avoir bien digerez, les convertis- 
sant en sang et nourriture », en reprenaient 
les plus beaux traits et les vertus, «et icelles 
comme grephes, entoient [greffaient] et apli- 
quoient a leur Langue» [15]. L’impregnation 
des plus beaux textes fait partie d’une veritable 
initiation du poete, et son travail devient une 
ascese [16]. L’reuvre est pergue de fagon quasi 
biologique : le poete a pour mission de soigner, 
de cultiver la langue comme un jardinier. Ainsi 
qu’Adam, place dans le Jardin pour le cultiver, 
le poete humaniste doit collaborer a l ’reuvre 
divine de transformation du monde et de lui- 
meme [17]. Or, l ’etude des lettres, selon Guillau
me Bude est le moyen privilegie pour l ’homme 
d’«accomplir» son humanite : sans elles, dit- 
il, les Romains «estimaient en effet que . l e s  
hommes n ’etaient guere capables d’accomplir 
et de conserver leur humanite» [18]. Les stu- 
diae humaniores permettent de devenir «da- 
vantage» homme. Car, «On ne nait pas homme, 
on le devient» selon la formule d’Erasme [19]. 
L’image de la greffe du travail poetique rejoint

celle de l ’inspiration, puisque l ’homme est di- 
rectement relie a la source divine qui lui donne 
l ’Etre en permanence.

Entre le Verbe de Dieu et la poesie, il existe 
une connexion mysterieuse qui donne une ef- 
ficacite indirecte a la parole poetique, et oblige 
l ’homme a en user pour l ’harmonie et la paix. 
Ronsard rappelle la dimension metaphysique et 
spirituelle de la poesie, Prisca theologia, -dans un 
passage repris par tous les arts poetiques jusqu’a 
la fin du siecle-: «la Poёsie n ’estoit au premier 
aage qu’une Theologie allegoricque» [20], don- 
nee a l ’homme de fagon a devenir comprehensi
ble, au travers d’un processus d’enrichissement 
de la parole. Les premiers poetes «divins» ont 
developpe les messages succincts des oracles, 
prophetes, etc., pour habituer l ’imaginaire a la 
revelation de Dieu : «ce que les oracles disoy- 
ent en peu de motz, [ils] l ’emplifioyent, coloroy- 
ent, et augmentoyent». Puis, vinrent les poetes 
«humains» (Virgile, H orace.), qui ont transmis 
les «fables» en prenant au sens propre ce qu’il 
fallait interpreter en sens allegorique,. C’est 
l ’origine du paganisme: «Les Muses, Apollon, 
Mercure, Pallas et autres telles deitez ne nous 
representent autre chose que les puissances de 
Dieu, auquel les premiers hommes avoyent don
ne plusieurs noms pour les divers effectz de son 
incomprehensible majeste». Pour Ronsard, le 
poete peut recevoir l ’inspiration par contiguite, 
au travers des textes inspires, car il peut desor- 
mais sous les deviations paiennes dont ils ont ete 
l ’objet, en lire le message profond (cf son Hymne 
de l ’Hercule chrestien). Il existe selon lui une 
veritable contagion de l’Inspiration -  et de la 
revelation-, du poete au lecteur, grace a la puis
sance sacree qui emane encore du texte, comme 
par une chaine aimantee. L’image vient de Pla
ton [21]. L’intertextualite est ainsi l ’equivalent, 
dans le domaine de la poesie, de la ruminatio 
des textes sacres que saint Augustin conseil- 
lait aux moines comme preparation spirituelle. 
L’ecriture a bien pour enjeu une transmutation 
et une metanoia. Sans cette dimension, ne reste
nt que des «versificateurs», selon les termes me- 
prisants de Ronsard et Du Bellay. Les poetes de 
la Pleiade veulent creer une parole «mythique», 
c’est-a-dire qui laisse entendre le deploiement 
des significations dans l ’architecture des strates 
textuelles, jusqu’a l ’infini.
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Le but recherche est toujours une revelation 
interieure chez le lecteur, dont on sait qu’elle 
excedera le seul dessein du poete, car le texte 
n ’appartient a personne, et demeure un outil 
au service de la croissance personnelle de cha- 
cun. Les formes sont d’une importance relative 
par rapport a ce dessein heuristique superieur 
(les genres ne sont pas encore fixes, les regles 
ne seront elaborees qu’au XVIIe siecle). La fig
ure de la «pointe» est souvent utilisee dans le 
sonnet pour provoquer un choc, une surprise, 
qui oblige a relire l ’ensemble avec un autre re
gard. La lecture permet l ’apprentissage infini de 
points de vue et de la clarification des chemins 
de verite. Loin de l ’illusion de la mimesis de la 
premiere renaissance, qui pretendait donner 
acces au reel, comme par une fenetre ouverte, 
l ’homme du XVIe siecle pense qu’il ne peut at- 
teindre la verite que de biais, c’est-a-dire par la 
prise en compte des deformations subjectives 
qui garantissent aussi l ’authenticite de la reve
lation au creur de l ’homme.

Le manierisme et le baroque organisent 
partout une dramatique de l ’interpretation. Ces 
esthetiques, si souvent decriees pour leur goto 
de l ’artifice, disposent une refraction des textes 
entre eux (manierisme) ou une dynamique 
puissante (baroque) pour engager et soutenir 
le lecteur dans une quete du sens au-dela de 
toutes les illusions. Une des difficultes pour le

lecteur moderne est de comprendre combien 
les hommes de ce temps prenaient au serieux 
le pouvoir de la parole, et la quete du sens, que 
notre epoque a si facilement evacue.

C o n c lu s io n
Ainsi, les textes du XVIe siecle doivent etre 

analyses a partir de leur propre conception de la 
creation poetique. L ’histoire des mentalites es- 
thetiques permet de lier des domaines jusqu’ici 
separes, et de comprendre la coherence de ce 
qui semble contradictoire au premier abord. La 
notion d’auteur permet de replacer le texte dans 
un ensemble de representations humaines, 
subjectives, et de reconstituer les reseaux se- 
mantiques d’une societe. Le lecteur moderne 
decouvre alors une litterature qui prend au 
serieux, plus qu’il ne l ’aurait pense, l ’efficacite 
de la parole et la richesse de ses resonances spi- 
rituelles. Les reuvres de la Pleiade par exemple 
organisent une polyphonie signifiante, a partir 
d’une multiplicite de sources, pour les offrir a 
la purification et a la regeneration. Les auteurs 
donnent un sens a cette histoire universelle. 
Pour eux, les cultures sont appelees a se re- 
joindre, comme les paroles poetiques, dans un 
dialogue infini, une mise en harmonie d’echos 
intertextuels, qui dessinent un chemin de sens 
et d’unite, et contribuent au devoilement de la 
verite en chaque lecteur.

серия Вопросы теоретической и прикладной лингвистики



Т Т А У Ч Н Ы И

Р Е З У Л Ь Т А Т

R ieu  Jo s ia n e

L ’H IS T O IR E  D E S  M E N T A L IT E S  E N  L IT T E R A T U R E :  
L ’IM A G IN A IR E  D E  L A  C R E A T IO N  A U  X V IE  S IE C L E

REFERENCES:

1. Lefranc, Abel, Rabelais, Etudes sur 
Gargantua, Pantagruel et le Tiers Livre, 
Albin Michel/1953.

2. Febvre, Lucien (postface Denis Crozet), Le 
Probldme de l’incroyance au XVIe sidcle 
: La religion de Rabelais, Paris, Albin 
Michel, coll. Bibliotheque de l ’fivolution de 
l’Humanite, 2003 (1e ed. 1947).

3. Screech, Michael, Rabelais, Paris, Gallimard, 
coll. Tel/1992.

4. Saulnier, Louis-Verdun, Le Dessein de 
Rabelais, Paris, Sedes/1957.

5. Bakhtine, Mikhail (trad. Andree Robel), 
L ’ffiuvre de Frangois Rabelais et la 
culture populaire au Moyen Age et sous 
la Renaissance, Paris, Gallimard, coll. Tel 
(no 70), 1982 (1re ed. 1970).

6. Beaujour, Michel, Le Jeu de Rabelais, Essais 
et philosophie », Paris, fiditions de l ’Herne, 
1969.

7. Demerson, Guy, L ’esthetique de Rabelais, 
Paris, Sedes-Nathan, coll. Esthetique, 1996.

8. Bourgeois, Christophe, Theologies poetiques 
de l’age baroque, La muse chretienne (1570
1630), Paris, Champion, 2006, p. 27.

9. Demerson, Guy, Op. cit.
10. Chastel, Andre, Mythe et crise de la 

Renaissance, Geneve, Skira, 1989.
11. Fumaroli, Marc, L ’age de l’eloquence, 

Geneve, Droz, 1980, p. 140-141.
12. Rieu, Josiane, « L’ecriture sur l ’ecriture 

dans la poesie du XVIe siecle : creation

et contemplation », Classico/Moderno, 
Percorsi di creazione e di formazione, a 
cura di Maria Teresa Giaveri Luigi Marfe, 
Vincenzo Salerno, Messina, Mesogea, 2011,
p. 41-54 .

13. L ’Olive, ed. E. Caldarini, in Joachim du 
Bellay, La deffence et illustration de la 
langue frangoyse et l’Olive, TLF, Droz, 
Geneve, 2007, p. 235.

14. Du Bellay, Joachim, La Deffense et 
illustration de la langue frangoyse, ed. H. 
Chamard, Paris, Marcel Didier, S.T.F.M., 
1961, p. 195-197 : « La donq’, Frangoys, 
marchez couraigeusement vers cette superbe 
cite Romaine; et des serves depouilles d’elle 
(comme vous avez fait plus d’une fois) ornez 
voz temples et autelz ».

15. Deffence, ed. cit, I, chap.VII, p. 42.
16. Voir Deffense, ed. cit, II, chap. III, p.106.
17. Rieu, Josiane, L ’Esthetique de Du Bellay, 

Paris, Sedes-Nathan, coll. Esthetique, 1995.
18. Bude Guillaume, De Studio litterarum..., 

1532, L ’Etude des lettres, ed. M. -M. de la 
Garanderie, Paris, Belles Lettres, 1988, p.
38-39 .

19. Erasme, Didier, De pueris, 493b, 1539 (edite 
a partir de 1508).

20. Ronsard, Pierre de, A rt poetique frangois 
(1560), ed. P. Laumonier, S.T.F.M. Nizet, 
1949, t. XIV, p. 4-6.

21. Platon, Ion  (traduit en frangais en 1546).

серия Вопросы теоретической и прикладной лингвистики

https://fr.wikipedia.org/wiki/Mikha%C3%AFl_Bakhtine

